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Katy  Couprie  
crève  l’écran
En cours de montage, un 
reportage vient d’être réa-

lisé par On Stage, société de 
production audiovisuelle spé-

cialisée dans le film de création. 
On Stage a déjà réalisé des documentaires 
(disponibles en DVD) sur Rebecca Dautremer, 
Christian Voltz, Pef, François Place, Benjamin 
Lacombe. Celui-ci sera l’occasion de décou-
vrir l’artiste Katy Couprie au travail dans son 
atelier, et de l’écouter raconter l’aventure du 
Dictionnaire fou du corps. On Stage proposera 
prochainement, de la même façon, de plonger 
dans l’univers d’Antoine Guilloppé.

Erratum  Gazette  précédente
Les Éditions Thierry Magnier annonçaient 
fièrement la sortie d’une nouvelle collection 
intitulée La Tomate. Elle tenait son nom d’un 
jeu de cours d’école. L’équipe a repris dare-

dare les brain-stormings 
après avoir été alertée sur 
le fait que le nom de ce 
jeu est aussi celui d’un 

jeu d’étouffement (on ne rit pas  !) contre 
lequel l’Éducation nationale publie une mise 
en garde sur son site. La collection a donc été 
rebaptisée En voiture, Simone ! Cette gazette 
en reparlera bientôt.

Félicitations !
Une grande auteure et amie 
vient de recevoir le prix Lire-
RTL  : Jeanne Benameur est 
récompensée pour Profanes 
(Actes Sud). Au moment où 
cette Gazette est en cours de 
rédaction, elle est d’ailleurs en 
train de finaliser un roman jeu-
nesse, à découvrir à la rentrée 
aux Éditions Thierry Magnier.

Un  ourson...  pas  en  guimauve !
Pour la diffusion de Boris à la télévision, les 
Éditions Thierry Magnier offriront une biblio-
thèque aux libraires. C’est la Société Nouvelle 
Symboliste, qui avait déjà réalisé les présen-
toirs-sabots de la collection Petite Poche, qui 
réalisera cette PLV. Elle pourra accueillir 

trente-six volumes, présentés sur trois étages. 
À commander pour la rentrée… Cet automne, 
quatre nouveaux titres sont d’ailleurs déjà 
annoncés, dont Boris, tous à l’école ! et Boris, 
le Noël des petits amis. Le canard, le clown, le 
chien et le marteau n’ont qu’à bien se tenir !

Brèves

Les enfants ont bon goût !

T Ê T E  DE  L A RD

Un catalogue international
BOPEn mars 2013, à l’occasion du cinquan-

tième anniversaire de la manifestation, 
la Foire du livre jeunesse de Bologne et 

l’Association des éditeurs italiens ont créé  
le BOP (Bologna Prize for best children’s 
publishers of the year), un prix qui rend hom-
mage aux meilleurs éditeurs jeunesse du 
monde. Il distingue des éditeurs audacieux et 
créatifs, dont les choix éditoriaux repoussent 
toujours plus loin les limites de ce médiateur 
entre adultes et enfants qu’est le livre jeunesse. 
Six éditeurs ont été récompensés, un pour 
chacun des secteurs géographiques suivants : 
l’Afrique, l’Amérique du Nord, l’Amérique du 
Sud, l’Asie, l’Europe et l’Océanie.
Les Éditions Thierry Magnier sont très fières 
d’avoir fait partie de la première sélection de 
cinq éditeurs européens, aux côtés de Baobab 
(République Tchèque), Edizioni El (Italie), 
Beltz & Geldberg (Allemagne) et Planeta Tan-
gerina (Portugal), ce dernier ayant reçu le 
prix. Les passerelles entre ces maisons sont 
nombreuses : elles suivent les productions les 
unes des autres, les Éditions Thierry Magnier 
ont ainsi publié en 2007 Il était une maison, 
petit livre de Dagmar Urbankova paru initia-
lement chez Baobab, et plus récemment Mon 
voisin est un chien, de Madalena Matoso et 
Isabel Minhos Martins, dont l’éditeur origi-
nal est Planeta Tangerina.
Ces maisons partagent le besoin de bousculer 
les codes, d’explorer les arts graphiques et 
visuels, d’inventer et réinventer constamment 
le livre jeunesse. Les derniers succès des Édi-
tions Thierry Magnier, et tout particulière-
ment celui rencontré par le Dictionnaire fou 
du corps de Katy Couprie (récompensé d’un 
Bologna Ragazzi Award pour le meilleur 
documentaire destiné à la jeunesse) encoura-
gent à proposer des livres qui secouent : pro-

poser des contenus innovants et dérangeants, 
qui font réfléchir les lecteurs sur le monde qui 
les entoure, est ce qui rend passionnant le tra-
vail d’éditeur.
Le catalogue des Éditions Thierry Magnier 
avait commencé à se démarquer en ce sens (et 
Katy était déjà aux commandes, avec son com-
plice Antonin Louchard) avec la publication 
de Tout un monde, qui décodait l’imagier pour 
la jeunesse pour mieux le réinvestir. Ce livre a 
rencontré un franc succès en France, où il s’est 
vendu à plus de 50 000 exemplaires, mais aussi 
à l’étranger : il a été adapté en Allemagne, en 
Grande-Bretagne, en Espagne, aux Pays-Bas, 
en Chine, en Corée du Sud et au Mexique. 
Les succès internationaux se sont confirmés 
au cours des quinze ans de vie de la maison, 
avec deux prix remis à Bologne (pour Monstres 
malades d’Emmanuelle Houdart en 2005, et 
Hyacinthe et Rose de François Morel et Martin 
Jarrie en 2011) et des mentions d’honneur 
(pour Au jardin, des Couprie et Louchard sus-
cités en 2004, et Saltimbanques de Marie Des-
plechin et Emmanuelle Houdart en 2012).
Au-delà des récompenses remises au sein de 
la profession, il existe d’autres prix, tout aussi 
honorifiques, sinon plus, car décernés par les 
lecteurs eux-mêmes, comme celui des lycéens 
allemands. Cette année, les jeunes lecteurs 
(qui lisent quatre romans en français dans le 
texte (!) entre les mois de septembre et février) 
ont plébiscité Le Monde dans la main de 
Mikaël Ollivier. L’auteur se voit doublement 
récompensé, puisque l’éditeur Klett s’engage 
à éditer la traduction de son roman dans les 
mois à venir. Une jolie façon, pour cet éditeur,  
de sélectionner ses publications. 
Ce coup de projecteur à l’international, par le 
biais du BOP, rappelle à nouveau qu’au sein du 
village global, si les marchés restent différents 

d’un pays à un autre, ainsi que les cultures et 
les langues, les enfants, la curiosité qui les 
anime, la soif de découvrir qui est la leur, 
demeurent les mêmes. Charge aux éditeurs de 
leur proposer la crème de la création, quitte à 
aller la chercher un peu chez leurs voisins. Et 
quel plaisir de faire ainsi découvrir des voix 
venues d’ailleurs, comme celles de Chris 
Haughton (Un peu perdu et Oh non, George !), 
Wolfgang Herrndorf (Goodbye Berlin !), Ste-
fan Casta (Faire le mort et Mary-Lou), Maria 
Parr (Cascades et gaufres à gogo et La petite 
terreur de Glimmerdal), ou encore Annika 
Thor (Une île trop loin) pour ne citer qu’eux. 

C’est tout naturellement que les Éditions 
Thierry Magnier se sont d’ailleurs asso-
ciées aux Éditions Gaïa pour coéditer le 
premier livre d’une série de Katarina 
Mazetti (auteure du Mec de la tombe 
d’à-côté) Les cousins Karlsson  : 
espions et fantômes. La symbiose et 
les passerelles, si elles existent avec 
les éditeurs étrangers, est aussi enri-
chissante avec les confrères français  : associer 
les compétences et les savoir-faire de chacun 
pour défendre la création, y a-t-il plus belle 
façon de faire son métier ? 
Amélie  Annoni

« Bop-bop ? »

La Gazette
Une publication des Éditions Thierry Magnier



Les  cousins  Karlsson : 

Deux maisons d’édition  : une dont le 
catalogue est essentiellement tourné 
vers les 0-18 ans, l’autre vers les 

adultes. Une basée à Paris, l’autre à Montfort-
en-Chalosse. Une spécialisée dans la création 
francophone, l’autre dans la littérature scan-
dinave. Peu de chance pour que ces deux enti-
tés que rien ne prédestine à se croiser en 
dehors des salons, collaborent sur un projet. 
Pourtant, les Éditions Thierry Magnier et les 
Éditions Gaïa s’associent aujourd’hui pour 
coéditer une nouvelle série de romans desti-
nés aux 8-12 ans. Les cousins Karlsson : espions 
et fantômes en est le premier tome. Comment 
ces deux maisons d’éditions, travaillant à plus 
de 900 km de distance, ont-elles fait pour se 
retrouver embarquées dans cette aventure ?

L’auteur

Au commencement était Katarina Mazetti. 
Née à Stockholm en 1944, elle a grandi à 
Karlskrona, au sud de la Suède. Après des 
études de littérature et d’anglais, elle devient 
professeure, puis entre à la radio nationale 
suédoise. C’est là qu’elle commence à écrire 
des contes pour enfants (déjà !), avant de pas-
ser aux romans pour adultes qui vont faire sa 
notoriété. Traduit en plus de vingt langues, 
adapté au cinéma en Suède, puis à la scène en 
France, où près de 800 000 exemplaires du 
livre se sont vendus, Le Mec de la tombe d’à 

côté a fait d’elle un auteur phare de la littéra-
ture scandinave. La rencontre extravagante 
de Désirée, jeune bibliothécaire veuve, et de 
Benny, un paysan qui vient fleurir la tombe  
de sa mère, a fait mouche grâce à son écriture 
enlevée et son humour décapant. « À une 
époque où je vivais dans une ferme, je n’en 
pouvais plus que les gens de la ville me deman-
dent : «Que font les paysans pendant l’hiver ?» 
comme si les vaches migraient vers le sud avec 
les oiseaux ! Cela m’a donné l’idée d’écrire une 
histoire d’amour entre deux êtres a priori 
incompatibles. »
Les livres qui ont suivi ce beau succès s’adres-
sent soit à des lecteurs adultes soit aux adoles-
cents. Si Katarina Mazetti a décidé de prendre 
la plume et d’écrire pour les plus jeunes, c’est 
qu’elle avait un compte à régler avec… le Club 
des Cinq.

Le  livre

Quatre cousins (et leur chat Chatpardeur) se 
retrouvent pour passer l’été sur une petite île 
suédoise, sous la houlette bienveillante et 
agréablement distraite de leur tante Frida. 
Fidèle à ses qualités d’artiste, elle leur laisse 
champ libre  : quoi de mieux qu’un peu de 
liberté pour s’épanouir ? Les enfants se 
connaissent peu, et ces vacances sont l’occa-
sion de se découvrir  : ils s’entendent à mer-
veille ! Frida est la seule habitante de l’île. 

Pourtant, des vivres commencent à dispa-
raître du garde-manger et la nuit, d’étranges 
bruits réveillent les cousins. En plein jour, ils 
remarquent de la fumée qui plane au-dessus 
du bois, à l’autre bout de l’île. Qui est l’intrus ? 
Fantôme ? Espion ? Julia, Bourdon, George et 
Alex se lancent dans une enquête à leur 
manière, sans rien dire à Frida… Et l’été sera 
riche en aventures, rencontres et rebondisse-
ments.

Qui  sont  les  cousins  Karlsson ?

Julia a douze ans (on lui en donne quinze 
pourtant !). Pudique et réservée, elle passe son 
temps à lire. Sa petite sœur de neuf ans, 
Daniella, est gourmande et rondelette. Tout le 
monde l’appelle Bourdon, parce qu’elle fait 
tout le temps du bruit (elle n’a pas la langue 
dans sa poche, c’est le moins qu’on puisse 
dire…). George a un look très personnel  : il 
porte ses cheveux longs, et les coupe lui-même. 
Il part en vacances avec un secret dans son 
baluchon… Alex, le quatrième cousin, vit en 
France. Ses parents sont chefs, et il se destine 
lui aussi à une brillante carrière dans la restau-
ration. En attendant, il régale ses cousins de 
plats délicieux. Chatpardeur, le fidèle compa-
gnon que Bourdon a recueilli alors qu’il n’était 
qu’un chaton, vient compléter la bande. Joyeux 
et malin, il communique avec force « miaous ».

L’aventure qui commence autour des cousins 
Karlsson est due principalement à la volonté 
des Éditions Gaïa, qui ont souhaité suivre leur 
auteure, et l’accompagner dans la publication 
de cette nouvelle série. Cette maison ne possé-
dant pas de fonds jeunesse, et ne maîtrisant pas 
les réseaux de diffusion de cette littérature, a 
donc décidé de s’associer aux Éditions Thierry 
Magnier, dans le cadre d’une coédition.

Susanne Juul, cofondatrice des Éditions Gaïa, 
qui fêtent cette année leurs vingt ans de publi-
cation, répond à quelques questions autour de 
ce projet...

Qui sont les Éditions Gaïa ?

 Gaïa a été créée en 1991 
(et publie depuis 1993 - d’ou les festivités au-
tour de ses vingt ans cette année) par Bernard 
Saint Bonnet et moi-même parce qu’on a eu 
envie de faire connaître des auteurs et des 
livres qui faisaient partie de nos lectures favo-
rites, mais qui n’étaient pas (encore) traduits 
en français. Il s’agissait d’auteurs nordiques, 
mais aussi d’auteurs venus d’autres horizons et 
qui avaient déjà été traduits en danois (je suis 
danoise). On trouvait aussi que les lecteurs 
français avaient souvent l’idée que la littéra-
ture nordique était sombre, alors que plein 
d’auteurs sont au contraire très lumineux.

Comment avez-vous découvert Katarina Mazetti ?

 Katarina Mazetti, nous l’avons décou-
verte beaucoup plus tard, en 2005 (première 
publication du Mec de la tombe d’à côté en 
juin 2006). La découverte de Katarina Mazetti 
fait justement partie de ces rencontres qu’on 
fait souvent en littérature, parfois par hasard, 
parfois par des hasards qu’on recherche. 
J’avais un très court rendez-vous à Francfort 
avec un éditeur suédois, Alfabeta, que je ne 
connaissais pas encore. Nous avions 10 
minutes devant nous, et n’avons pas chômé, 
moi pour lui décrire le type de livres que 
j’avais envie de trouver, lui pour se retourner 
vers son étagère sur le stand, attraper un livre, 
me le passer en me disant «celui-ci». C’était  
Le mec de la tombe d’à côté. Je suis bien sûr 
rentrée de Francfort avec plein de perspec-
tives de lecture, mais c’est Le mec de la tombe 
d’à côté qui a fait mouche, immédiatement.

Pourquoi l’association avec les Éditions Thierry 
Magnier ?

 Gaïa n’a pas d’expérience de publica-
tion en jeunesse, nous n’avons pas du tout les 
réseaux de presse, communication qui nous 
semblent indispensable pour faire correcte-
ment la promotion de notre auteur. Le faire 
tout seul aurait été dommage. En même temps, 
nous publions Katarina Mazetti depuis le début 
et avec succès, donc il nous semblait que cela 

pouvait être utile que nous soyons quand même 
partie prenante dans le projet de publication. 
Proposer une coédition avec les Éditions 
Thierry Magnier nous a semblé très naturel, vu 
que nous nous connaissons depuis longtemps, 
et que nous avons le même réseau commercial 
(NDR : Gaïa est diffusé par Actes Sud et distri-
bué par Union Distribution). En plus, si je me 
souviens bien, il y avait déjà eu un contact entre 
Soazig et l’éditrice suédoise, Anna Kaisa 
Danielsson d’Alfabeta. Soazig avait émis son 
intérêt pour cette trilogie. Il nous a semblé inté-
ressant de proposer à Katarina (que non seule-
ment nous respectons beaucoup, mais que nous 
adorons aussi !) de publier sa trilogie dans une 
coédition qui bénéficierait de notre travail et 
nos réseaux mis en commun.
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Les cousins Karlsson : espions et fantômes, 
Katarina Mazetti
Traduit du suédois par  
Marianne Ségol Samoy et Agneta Ségol
En voiture, Simone !
isbn : 978-2-36474-257-4 - 6,90 €

Plus produit : 
un marque-page  
à découper dans les rabats 
de la couverture du livre !

Les  aventures  d’une  bande  de  momes  intrépides,  flanqués  d’un  chat  pas  banal

Un  partenariat  initié  par  les  Éditions  Gaïa

À  paraitre  en  septembre :
Les cousins Karlsson :  
sauvages et wombats
Katarina Mazetti
Traduit du suédois par  
Marianne Ségol Samoy et Agneta Ségol
En voiture, Simone ! 
isbn : 978-2-36474-316-8 - 6,90 €



une  coédition  Gaïa /  Thierry  Magnier

 Il n’y a ni douche ni eau chaude sur l’île aux Grèbes. Pour les grandes occa-
sions, Frida fait chauffer de l’eau et se lave dans une bassine. Mais pour ce qui est 
de la toilette quotidienne, elle se sert de son savon spécial eau de mer et descend 
tout simplement au ponton. Elle passe son savon aux enfants qui partent tous 
ensemble à la petite plage avec leur serviette à la main. Ils descendent dans l’eau 
pour se débarbouiller et constatent que le petit savon mousse très bien. À la sur-
prise de Julia, l’eau salée se révèle agréablement rafraîchissante. Puis, tout le 
monde se sèche et remonte en courant retrouver la chaleur de la maison. 
La nuit est tombée, les quatre cousins souhaitent bonne nuit à leur tante, grimpent 
l’escalier en colimaçon et se glissent entre les draps. Ils laissent la porte des balcons 
entrouverte pour profiter de la fraîcheur de la nuit et du clapotis de la mer.
– Bonne nuit ! se crient-ils d’un étage à l’autre.
Chatpardeur a le droit de dormir dans le lit de Julia. Il se blottit contre ses jambes 
et se met à ronronner. Au bout de quelques minutes, les nouveaux occupants de la 
tour dorment profondément. 
Au beau milieu de la nuit, Julia est réveillée par un petit bruit. Elle reste un 
moment immobile dans son lit à tendre l’oreille pour essayer de le localiser, mais 
le silence est vite revenu, elle n’entend plus que la respiration régulière de sa sœur 
au-dessus d’elle. Elle se lève et va sur la pointe des pieds jusqu’au balcon pour jeter 
un œil dans le jardin.
Mais qu’est-ce que… ?
Son cœur se met à cogner dans sa poitrine. Une forme blanche fantomatique se 
déplace silencieusement dans le jardin. On dirait qu’elle glisse au-dessus du sol. Et 
elle n’a pas de tête ! Son corps se termine en pointe, comme les fantômes dans les 
bandes dessinées.
Ça ne peut pas être vrai ! Je rêve ! Je suis en train de dormir et je rêve ! se dit Julia.
Elle se pince fort pour se réveiller et pousse un petit cri de douleur. Le fantôme, lui, 
continue à évoluer lentement. À la place de son visage il n’y a qu’un trou noir. Non, 
elle ne rêve pas !
Julia sent son cœur cogner si fort qu’il devrait réveiller les autres. Elle inspire pro-
fondément et se prépare à hurler de toutes ses forces lorsqu’elle voit la forme 
blanche s’installer sur la balancelle. 
Est-il possible que les fantômes s’assoient sur des balancelles ? C’est peut-être un 
être humain ? Et dans ce cas, ce serait qui ? L’idée qu’un étranger se promène dans 
le jardin tout de blanc vêtu lui paraît aussi effrayante que si c’était un fantôme !
Les nuages se déchirent dans le ciel et la lune éclaire la forme blanche qui lève 
soudain la tête. Julia retient son souffle. Elle reconnaît ce visage ! C’est Frida ! C’est 
sa tante qui est assise sur la balancelle dans sa robe de chambre blanche, la tête 
cachée sous la capuche. L’illusion qu’elle flottait au-dessus du sol venait de ses 
chaussures sombres. 
Qu’est-ce qu’elle fait dehors au beau milieu de la nuit ? Julia regarde sa montre. 
Deux heures trente ! Elle n’arrive pas à dormir, elle non plus ?
On dirait qu’elle fait le guet, se dit soudain Julia. Mais pourquoi ? 

Après avoir écrit des romans pour adultes et 
adolescents, qu’est-ce qui vous a donné envie de 
vous adresser à des lecteurs plus jeunes ? 

 En fait, c’est 
comme ça que j’ai commencé, comme beau-
coup d’auteurs. Cela nous apparaît peut-être 
moins dangereux, moins prétentieux que 
d’écrire d’emblée un roman pour adultes. 
Maintenant, je peux écrire pour les enfants 
parce que c’est un immense plaisir. C’est un 
peu comme d’être à nouveau autorisée à jouer.

Quatre enfants intrépides, un animal malin, 
des aventures, on peut dire (et vous le revendi-
quez) que vos cousins Karlsson s’inspirent du 
Club des Cinq d’Enid Blyton. C’est l’esprit 
d’aventure qui vous a séduite ? 

 Oui ! Pourquoi avons-nous tant appré-
cié ces livres – même quand ils n’étaient pas très 
bons au sens littéraire du terme ? Je voulais le 
découvrir  ! Et je voulais offrir cette friandise 
aux enfants.

À la fin de sa vie, Enid Blyton a avoué s’être ins-
pirée d’elle-même enfant pour forger le person-
nage de Claude. Comment avez-vous construit 
vos personnages ? 

 La grande et dégingandée Julia, qui 
adore lire, c’est un peu moi à l’adolescence. Sa 
petite sœur dodue ressemble beaucoup à ma 
cousine, et le personnage d’Alex est là en guise 
de remerciement aux lecteurs français, qui 
semblent apprécier mes romans encore plus 
que les Suédois !

On retrouve au fil de ce texte ce qui a fait 
jusqu’ici votre marque de fabrique  : sous une 
apparente légèreté et avec beaucoup d’humour, 
vous interrogez la place de l’homme dans la 

société, dans le monde, ainsi que les relations 
entre les classes. Le point de départ de ce 
roman, ce sont les retrouvailles de quatre cou-
sins pour les vacances d’été sur une île (presque) 
déserte où vit leur tante. Mais l’île semble habi-
tée  : une présence rôde, et les quatre enfants 
sont bien décidés à lever le mystère. Dans cette 
première aventure, vous abordez des thèmes 
qui vont faire réfléchir vos lecteurs sur les 
conditions de vie à travers le monde. Qu’est-ce 
qui a guidé ce choix ? 

 Nous sommes au 21e siècle, et le 
monde tel qu’il est représenté dans les livres 
pour la jeunesse est plus compliqué qu’il y a 
soixante ans. Parce que les enfants d’au-
jourd’hui en savent beaucoup plus sur leur 
environnement, et sont moins naïfs. 

Quand vous écrivez, avez-vous un plan ? Savez-
vous exactement où vous voulez aller ou bien 
vous laissez-vous surprendre par le récit ? 

 Je sais où je vais, mais je laisse l’his-
toire se dérouler, surtout les dialogues. Par-
fois, il arrive même que les personnages 
modifient le récit, s’ils ne sont pas d’accord 
avec mon scénario.

Vous avez déjà écrit trois romans autour des 
cousins Karlsson. Deux sont déjà sortis. Quel 
est l’accueil en Suède ?

 Je reçois beaucoup de messages de 
jeunes lecteurs, parfois ce sont même des 
classes entières qui m’écrivent. Ils ont l’air 
d’apprécier, surtout le personnage de Bour-
don  : le livre leur donne envie de manger 
(c’était mon intention : Enid Blyton me don-
nait tout le temps faim, avec tous ses pique-
niques !)
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En  avant-première,   
une  petite  mise  en  bouche...

Quelques  questions  à  Katarina  Mazetti



Attention talent !
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Seymourina  Cruse  nous  régale

	� Prendre une éditrice, la faire plancher sur une idée 
qui trotte dans la tête de Thierry Magnier depuis longtemps : 
« il faut une collection de petits livres de cuisine qui s’adresse 
aussi bien aux adolescents qu’aux adultes, quelque chose 
d’illustré, une fabrication un peu classique… »

	� S’associer à une cuisinière, créatrice, 
conceptrice talentueuse et touche-à-tout.

	� Agrémenter ce savoureux mélange d’une illustration légère. 

	� Laisser lever la pâte quelques mois pour que le projet 
prenne forme. 

	� Une fois les idées rassemblées, les recettes écrites et mises 
en images, faire appel à un graphiste afin de lier le tout. 

	� Relever avec un zeste de fun et beaucoup d’humour. 

					     Seymourina Cruse est éditrice, gra-
phiste et auteure de plusieurs ouvrages, albums 
pour enfants, collections de guides et livres 
illustrés consacrés notamment aux voyages 
(elle a conçu les collections de guides de 
voyages Cartoville et Géoguide chez Galli-
mard), à la décoration, à l’art de vivre et à la 
gastronomie (toujours décalée !). Ses livres sont 
publiés aux Éditions Toucan Jeunesse, chez 
Hachette Pratiques (Les recettes inavouables – 
plus de 300 000 exemplaires vendus), et Mara-
bout (Petits guides des paresseuses). Ce qui la 
caractérise, c’est l’envie de régaler les lecteurs 
simplement, avec un brin d’humour et des clins 
d’œil à la gastronomie. 

D’où te vient cette passion de la cuisine ?

 D’une indi-
gestion  ! À l’époque, il y a une dizaine d’an-
nées, le livre de cuisine ne me parlait plus du 
tout. Les auteurs (trop pros), la liste des ingré-
dients (trop longue), le jargon utilisé (trop 
triste)... on se sentait intimidés ou tout simple-
ment pas concernés, et finalement on n’utilisait 
plus ces livres. J’ai juste eu envie de présenter la 
cuisine autrement, avec le sourire.

Toi qui connais bien le monde de l’édition, et 
plus particulièrement celui du livre de cuisine, 
quel est le petit plus des Carnets de recettes 
bonnes à croquer ?

 Ils donnent précisément cette envie irré-
sistible de croquer, de cuisiner, de gribouiller, de 
colorier, de faire couler de l’encre et du chocolat 
sur toutes les pages ! Et on peut vraiment se les 
approprier comme de très jolis carnets de notes, 
on peut les faire vivre.

Et finalement, tu préfères le poulet au coca ou 
la tarte alsacienne au fromage blanc ?!

 J’aime tout ce qui 
est bon, bien fait, à la fois 
simple et original… 
un peu comme tout le 
monde finalement !

					     Carole Chaix vient de Reims où elle a 
fait les Beaux-Arts. Elle est arrivée à Paris 
pour faire les Arts Décos et y est restée. Ses 
images mélangent toutes les techniques : son 
trait peut être à l’encre de Chine, en rouge ou 
aux 4 couleurs... Elle dessine même en fil de 
fer  ! Dans le cadre d’ateliers, elle rencontre 
différents publics de 6 à 108 ans. Ce qu’elle 
préfère  : qu’on lui soumette un espace, une 
histoire et qu’on lui laisse carte blanche, cela 
lui donne des ailes et des dessins...

Quelle a été ta réaction quand on t’a proposé 
d’illustrer des recettes de cuisine ? 

 J’ai été ravie... avec 
une question quand même  : comment faire 
pour que ces livres de cuisine soient « diffé-
rents »… Nous nous sommes tous rencontrés 
(Thierry, Angèle, Seymourina et moi...). Les 
pistes ont été lancées : ce seraient des carnets, 
en noir et blanc... ça m’allait bien... j’ai dit oui 
aux deux ! Et puis, j’ai travaillé comme pour 
les autres albums, brouillons, pistes dans tous 
les sens, échanges avec Seymourina, et l’édi-
teur. Le projet s’est construit au fur et à me-
sure... avec Célestin, avec qui j’aime travailler 
au graphisme…

Comment t’y es-tu prise pour créer l’univers 
visuel des carnets ? As-tu fait des recherches ? 

 L’univers visuel pour ces deux carnets 
n’est pas très loin de mes prises de notes dans 
mes propres carnets  : même format, instan-
tanés de moments dessinés, collectionnés. Du 
coup cela ne m’était pas totalement étranger. 
Par contre, oui, je me suis documentée (beau-
coup d’ailleurs  !) avec de vrais objets de  
cuisine : batteurs, assiettes, mais aussi des cata-
logues de la manufacture de St-Étienne (j’en ai 
deux qui datent des années 70), véritables ency-
clopédies pour illustratrice  ! Et puis il y a les 
détails que j’ajoute toujours en plus dans mes 
illustrations, mes petites blagues…

Quel est, selon toi, le « plus» de ces carnets de 
recettes (tu ne peux pas répondre «  Elles sont 
illustrées ! » ?

 C’est qu’on a dans les mains un carnet 
de voyage du quotidien des recettes... des ins-
tantanés comme je le disais... Généralement, 
dans les livres de cuisine, on trouve des pho-
tographies du résultat. Ici, on raconte les 
étapes de façon très ludique, comme si on 
illustrait l’histoire de la confection du gâteau 
au yaourt, de la charlotte au chocolat, etc.

					     Célestin Forestier est né en 1972. Il est 
photographe pour de multiples projets cultu-
rels (pour conjurer ses insomnies, il avale un 
objectif). Depuis longtemps, il hésite entre le 
pinceau et la souris. Il est l’illustrateur de 
Jacques et le haricot magique (texte de Henri 
Meunier), de Mon père Noël (texte de Vincent 
Cuvelier), de Zig Zag (Éditions du Rouergue) 
et de QR, mon abécédaire (l’Édune). Il s’adonne 
également au graphisme pour de nombreux 
livres aux Éditions du Rouergue, chez Didier 
jeunesse, chez l’Édune et maintenant aux Édi-
tions Thierry Magnier, où il a créé la charte 
graphique des Carnets de recettes bonnes à 
croquer.

Petite  indiscrétion  culinaire
Un beau livre en collaboration  
avec Seymourina Cruse est en 

préparation… Il ne vous faudra pas 
attendre trop longtemps avant  

de le déguster puisqu’elle concocte 
cela pour la rentrée !

Espèces de tartes !
Seymourina Cruse,  

Carole Chaix
Carnets de recettes  

bonnes à croquer
isbn : 978-2-36474-259-8

9,90 €

Gâteaux fastoches
Seymourina Cruse,  

Carole Chaix
Carnets de recettes  

bonnes à croquer
isbn : 978-2-36474-258-1

9,90 €

Voici la recette pour la création de livres de cuisine, testée par les Éditions Thierry Magnier, 
qui donnent ici un aperçu des deux premiers Carnets de recettes bonnes à croquer  : 
Espèces de tartes ! et Gâteaux fastoches. Il s’agit de cahiers de recettes élégants pour ado-

lescents et adultes, vous l’aurez compris. Des plats incontournables de notre cuisine tradition-
nelle y sont ré-explorés par Seymourina Cruse et mis en scène de façon ludique et savoureuse par 
un illustrateur (pour les deux premiers, c’est Carole Chaix qui a prêté ses talents au projet). En bas 
de page, des trucs et astuces, ainsi que des variantes donnent des idées aux lecteurs pour décliner 
chaque recette et s’améliorer en cuisine. Ces carnets à petit prix (9,90 €) sont aussi de beaux 
objets, à offrir ou à s’offrir, tout simplement.

cuisiner  
une nouvelle 

collection

Seymourina Cruse Carole Chaix

Célestin Forestier
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quels ses romans se déroulent. Que ce soit dans 
le fin fond du Montana, dans un cimetière, ou 
encore à la frontière mexicaine, comme c’est le 
cas dans Desert Angel, le décor n’est jamais un 
prétexte, et fait partie intégrante de l’intrigue. 
Angel a toujours suivi sa mère et ses amants 
de ville en ville, avant d’échouer dans un 
mobile-home isolé dans le désert, non loin de 
la frontière mexicaine. À son réveil, un matin, 
elle découvre le corps de sa mère, assassinée 
par Scotty, son dernier compagnon en date. 
Scotty a disparu, mais Angel sait qu’il va reve-
nir pour supprimer les traces et d’éventuels 
témoins. L’homme est un personnage louche 
qui vit de trafics divers. Il est aussi un redou-
table chasseur, un traqueur. Sans eau ni 
bagage, Angel fuit à travers le désert et va 
trouver de l’aide parmi un groupe de Mexi-
cains sans papiers. Et de gibier, va se transfor-
mer en chasseur pour protéger les gens qui 
l’ont aidée. Ce thriller impeccable est aussi 
l’occasion de découvrir la communauté latina 
du Nouveau Mexique. 

Les lecteurs n’ont qu’à bien se tenir, ce Grand 
roman va les faire frissonner… à conseiller 
sans modération tout l’été, et au-delà. 

Desert  Angel,  extrait 

 La bagarre démarra après minuit, Scotty 
bourré, la mère d’Angel pétée au crack. Comme 
ça ne se calmait pas, Angel quitta la caravane 
pour aller dormir à proximité, dans un petit 
creux formé par un fossé de drainage. À l’abri 
des vents nocturnes, isolée des cris et des 
menaces, Angel put se pelotonner dans sa robe 
de chambre et regarder les étoiles. Voilà long-
temps qu’elle ne faisait plus de vœux. À qua-
torze ans, elle avait passé l’âge. Quand elle 
s’éveilla à l’aube, la camionnette était partie, 
la caravane était vide. Sur la cloison intérieure 
près de la porte, il y avait du sang.

Plus tard, elle regretta de ne pas avoir troqué sa 
robe de chambre et son pantalon de jogging 
contre un jean et une veste. Regretta de ne pas 
avoir emporté le pain et deux bouteilles d’eau 
dans un sac. Mais non. Il fallait qu’elle trouve 
sa mère. Infichue de penser à autre chose.

Les traces de pneus allaient vers le nord, s’éloi-
gnant du chemin défoncé qui, filant vers 
l’ouest, reliait leur campement à Dillon Road. 
Sans doute l’avait-elle remarqué avant de rega-
gner la caravane et c’était peut-être ce qui avait 
causé sa précipitation. Angel savait qu’il n’y 
avait rien au nord, seulement des cactus, des 
yuccas et ces hauts éboulis de roche qui bor-
daient le désert de Californie.

Elle avait marché au moins vingt minutes 
quand elle dut s’arrêter pour ôter un caillou de 
sa chaussure. Dans le silence, elle entendit le 
moteur de la camionnette de Scotty pétarader 
sur le terrain accidenté, puis elle repéra le 
sillage de poussière à l’horizon. Elle enleva son 
pantalon de survêtement et s’en servit pour 
effacer ses empreintes tandis qu’elle s’écartait 
de plusieurs mètres du sentier pour se tapir 
derrière un buisson d’immortelles jaunes.

Elle attendit qu’il soit passé avant de lever les 
yeux. Visiblement, il était seul dans la cabine. 
Elle ignora le bref accès de tristesse qui la tra-
versa. Le chagrin engendre son propre désert et 
les larmes d’Angel avaient séché depuis long-
temps. Si elle éprouvait quelque chose, c’était 
plutôt un nœud de colère qui parfois lui serrait 
la poitrine. Quand le véhicule fut hors de vue, 
elle se remit debout, secoua son pantalon, le 
renfila et reprit sa marche. 

To be continued…

Les incontournables

À l’approche de l’été, les Éditions Thierry 
Magnier proposent aux adulescents un 
de ces livres que « les touristes du 

monde entier emportent avec eux en vacances, 
mais qui les font s’enfermer dans leur chambre 
pour savoir ce qui va arriver aux personnages », 
comme s’en amuse Harlan Coben. Ce livre, 
c’est le nouveau polar de Charlie Price : Desert 
Angel. Portrait d’un auteur qui sait manier 
(sans mauvais jeu de mot) l’action et le sus-
pense et dont le talent n’est plus à prouver.
Charlie Price, dont ce roman est le 4e au cata-
logue, a un parcours de vie qui pourrait res-
sembler à celui d’un de ses personnages, le 
côté dramatique en moins.
Un petit détail donne tout son sens et beau-
coup de relief à ses romans  : il a suivi deux 
carrières en parallèle, la première dans l’en-
seignement, la seconde dans le domaine psy-
chiatrique. Ce détail biographique éclaire 
évidemment l’ensemble de son œuvre. De 
manière générale, Charlie Price fait des ado-
lescents ses personnages principaux, adoles-
cents qui sont toujours le miroir d’adultes aux 
lourds secrets, aux vies dissolues, noires et 
complexes. La psychiatrie et la folie ne sont 
jamais bien loin. 
Murray, le personnage de Ce qu’ils savent, 
trouve du réconfort dans le cimetière qui se 
situe près de chez lui. Il prétend même discu-
ter avec les morts. C’est comme cela qu’il va un 
jour entendre une voix nouvelle dans le cime-

tière, celle d’une jeune fille qui dit avoir été 
tuée et enterrée là. Ce roman alterne différents 
points de vue, dont celui d’un personnage qui 
sort d’hôpital psychiatrique et pourrait avoir 
perpétré un meurtre... 
Ben également, le héros du Temps des lézards, 
vit seul avec sa mère maniaco-dépressive en 
proie à de fréquentes hallucinations. Ses nom-
breux placements en hôpital psychiatrique 
obligent son fils à des visites récurrentes. C’est 
au cours d’un des séjours de sa mère là-bas 
qu’il rencontre un jeune homme qui lui révèle 
avoir découvert un passage spatio-temporel… 
Où se situe la vérité ? Qui est fou ? Celui qui 
raconte, ou celui qui écoute et espère pouvoir 
trouver dans le futur un traitement pour sau-
ver sa mère ?
Gabriel, le personnage central de L’Interroga-
toire de Gabriel James (lauréat du prestigieux 
Edgar Young Adult Award 2011) a quant à lui 
été témoin de la mort de deux de ses amis 
dans un accident de voiture au cours duquel il 
a lui aussi été blessé. Il n’a aucun souvenir de 
la soirée et des événements qui ont conduit à 
cette fin tragique. Est-il responsable  ? Une 
prise en charge psychologique doit lui per-
mettre de recouvrer la mémoire…
Charlie Price ajoute à tous ses romans une 
facette psychologique, un brin de folie, qui 
donne une tension particulière à la narration, 
celle propre aux grands polars. 
Il utilise aussi à bon escient les lieux dans les-

L’interrogatoire  
de Gabriel James, 

Charlie Price
Traduit de l’américain  

par Valérie Dayre
Roman adolescents

isbn : 978-2-84420-907-8
11,20 €

Desert Angel, Charlie Price
Traduit de l’américain par Valérie Dayre
Grand roman
isbn : 978-2-36474-235-2 - 16,00 €

Ce qu’ils savent, 
Charlie Price

Traduit de l’américain  
par Pierre Charras

Roman adolescents
isbn : 978-2-84420-637-4

11,20 €

Le temps des lézards  
est venu, 

Charlie Price
Traduit de l’américain 

par Pierre Charras
Grand roman

isbn 978-2-84420-753-1
16,30 €

Charlie  Price,  l’incontournable



p. 6 : La Gazette des Éditions Thierry Magnier ~ N°8 ~ Avril, Mai et Juin 2013

Tiens, c’est pour toi
Antonin Louchard 

Tête de Lard – isbn 978-2-36474-233-8 – 6,60 € 

Dis-moi l’oiseau
A. Brière-Haquet et C. Garralon 

Tête de Lard – isbn 978-2-36474-230-7 – 6,60 € 

Moi, le loup et la cabane
Delphine Perret 

Album – isbn 978-2-36474-143-0 – 12,50 €

L’Amphitryon des couleurs 
Aude Poirot 

Album – isbn 978-2-36474-231-4 – 13 € 

Où sont passées les filles ? 
Gabriele Sparwasser 

Album – isbn 978-2-36474-232-1 – 15,80 € 

Desert Angel 
Charlie Price 

Traduit de l’anglais (États-Unis)  
par Valérie Dayre 

Grand roman – isbn 978-2-36474-235-2 – 16 € 

La tête dans les choux 
Gaia Guasti 

Roman adolescents – isbn 978-2-36474-240-6 – 9,20 € 

Des étoiles au plafond 
Johanna Thydell 

Roman adolescents – isbn 978-2-36474-236-9 – 11 € 

Honte de tout 
Carole Fives 

Nouvelles  – isbn 978-2-36474-218-5 – 10,10 € 

Tu veux savoir ? 
Johan Héliot 

Nouvelles – isbn 978-2-36474-234-5 – 10,10 €

Les cousins Karlsson :  
fantômes et espions  
Katarina Mazetti 

Traduit du suédois par Agneta Ségol  
et Marianne Ségol Samoy 

En voiture Simone ! – isbn 978-2-36474-257-4 – 6,90 €

Ygor le fantôme 
Julien roux 

Album – isbn 978-2-36474-261-1 – 12,50 €

L’heure des parents 
Christian Bruel et Nicole Claveloux 

Être – isbn 978-2-36474-260-4– 11 €

Alboum
Christian Bruel et Nicole Claveloux 

Être – isbn 978-2-36474-271-0 – 11 € 

Le roman de Râ 
Franck Prévot 

Le feuilleton des Incos – isbn 978-2-36474-270-3 – 5,95 € 

Trésor 1er 
Michel Boucher 

Le feuilleton des Incos – isbn 978-2-36474-266-6 – 5,95 € 

Quand y’a trop y’a rien 
Muriel Bloch 

Le feuilleton des Incos – isbn 978-2-36474-264-2– 5,95 €

L’occasion fait le larron 
Claire Gratias 

Le feuilleton des Incos – isbn 978-2-36474-263-5 – 5,95 €

Une preuve d’amour 
Valentine Goby 

Le feuilleton des Incos – isbn 978-2-36474-262-8 – 5,95 €

Gâteaux fastoches 
Seymourina Cruse  

et Carole Chaix 
Carnets de recettes bonnes à croquer 

isbn 978-2-36474-258-1 – 9,90 € 

Espèces de tartes ! 
Seymourina Cruse  

et Carole Chaix  
Carnets de recettes bonnes à croquer 

isbn 978-2-36474-259-8 – 9,90 € 

Sauve qui peut les vacances ! 
Collectif 

Roman adolescents 
isbn 978-2-36474-265-9 – 9 €

Liberté(s) 
Marie-Sabine Roger 

Intégrale – isbn 978-2-36474-272-7 – 13,50 €

Zoom  sur...  les  vacances

Après Entre chiens et chats, où quelques auteurs 
se dévoilaient à travers le récit de leur fratrie, 
Sauve qui peut les vacances ! rassemble les nou-
velles de Gaia Guasti, Philippe Lechermeier, 
Yann Mens, Mikaël Ollivier, Fred Paronuzzi, 
Thomas Scotto, Colin Thibert, Florence Thi-
nard et Sarah Turoche.
Qu’elles soient agréables ou désastreuses, 
ensoleillées ou pluvieuses, sur terre ou sur la 
lune, ces neuf nouvelles dépeignent toutes des 
vacances mouvementées. Les auteurs s’en 
sont donné à cœur joie pour présenter un 
catalogue de souvenirs de vacances inou-
bliables et totalement imprévues. Toujours 
drôles, voire caustiques, émouvantes parfois, 
ces nouvelles sont pour qui veut se préparer 
aux pires galères qui peuvent être rencontrées 
à la place des vacances !
Dans Noces de cendres, Gaia Guasti raconte 
comment les vacances de rêves de la famille 
Mazette se transforment en séjour de survie 
dans le hall d’un aéroport. Mikaël Ollivier, 
dans Madame, laisse son héros passer ses 
vacances au même endroit que l’institutrice 
qu’il déteste plus que tout  ! Le cauchemar 
absolu ? Pas sûr... 
C’est Fred Paronuzzi qui embarque le lecteur 
dans une randonnée des plus cauchemar-
desques (L’Aventure, la vraie).

Extrait

 Je pense que vous serez d’accord avec moi : 
vacances est un mot magique, non  ? Comme 
«abracadabra» dans les contes pour enfants. 
Un mot qui fait surgir des images de fonds 
marins tapis de coraux, de ski sur des pentes 
scintillantes, de bronzage et de jolies copines 
qui deviendront plus tard vos amies sur Inter-
net. Eh bien pour moi aussi il était magique, ce 
mot. Mais avant. Parce que maintenant, désolé, 
je me méfie ! Depuis que...  

Sauve qui peut les vacances ! 
Collectif

Roman adolescents
isbn : 978-2-36474-265-9 - 9 €

Meilleur jeune espoir féminin, 
Marie-Sophie Vermot

Roman adolescents
isbn : 978-2-36474-228-4 - 8,40 €

Moi, le loup et la cabane
Delphine Perret, Album

isbn : 978-2-36474-143-0 - 12,50 €

Il y a deux ans, Delphine Perret avait quitté Louis et Bernard (oui ! le loup qui 
mange des chocos !) au bord de la mer (Moi, le loup et les vacances avec pépé, un 

opus qui se déroulait quasi entièrement sur la route des vacances). Les deux 
héros reviennent avec des préoccupations on ne peut plus estivales : construire 
une cabane. Louis est fâché contre ses parents qui l’ont puni parce qu’il refu-
sait de manger ses épinards qu’il cachait dans ses poches (eh oui ! Bernard 
aime aussi les épinards !) Il décide de s’émanciper et de partir vivre loin du 
foyer parental et de ses pressions, mais en compagnie de Bernard évidem-
ment. L’aventure c’est bien, mais il faut tout de même trouver un endroit où 
s’abriter et dormir. La décision est prise de construire une cabane. Cette 
mission s’avère tout de même un peu plus fastidieuse que prévue… Quelle 
chance de finalement en trouver une toute faite, prête à les accueillir !
Après Moi, le loup et les chocos (20 000 ex. vendus) et Moi, le loup et les 
vacances avec pépé (10 000 ex. vendus), le troisième opus des aventures de 
Bernard et Louis est un réel événement qui enchantera l’été des lecteurs, 
jeunes et moins jeunes !

Tout comme les magazines féminins qui proposent chaque année des dizaines de régimes 
pour pouvoir défiler fièrement en monokini sur la plage, les pages culturelles des maga-
zines proposent leurs sempiternelles sélections de lectures d’été. Cette gazette ne déroge 

pas à la règle… Étrange d’écrire ces mots alors que la neige vient à peine de fondre sur les toits 
et a été remplacée bien vite par les premières giboulées de mars. La radio annonçait hier le début 
du printemps, difficile de se projeter dans cette rubrique dédiée, cette fois, aux vacances. Mais 
quand cette Gazette sera achevée, aura été maquettée, relue, corrigée, passée sous presse et ache-
minée jusqu’à ses lecteurs, les vacances, les graaaandes vacances, seront toutes proches.

Quelques  conseils  de  lecture  :

Marie-Sophie Vermot emmène ses lecteurs au 
bord de la mer, dans la résidence secondaire de 
Samuel et Diane Traviez. Damienne, son 
héroïne, passe également l’été dans cette mai-
son où sa mère est domestique. Fille de la 
« bonne », elle se retrouve à devoir rendre 
quelques « menus » services  : garder les 
jumeaux de six ans, servir à table... À la plage, 
elle rencontre des adolescents de son âge, mais 
pas de son milieu, et elle décide de devenir 
Isild, fille de bonne famille. Elle s’invente une 
nouvelle vie, s’approprie leurs codes, leurs 
habitudes, leurs loisirs... Damienne joue avec 
le feu, mais une chose joue en sa faveur : elle 
veut devenir comédienne et semble plutôt 
douée pour ça. Malgré tout, il est difficile de 
tenir un rôle quand tout le monde se connaît, 
comme c’est le cas dans cette petite station 
balnéaire... De quiproquos en mésaventures, 
Damienne va en faire l’expérience.
Marie-Sophie Vermot s’aventure ici sur le ter-
rain de la comédie avec un roman léger et 
drôle. Un pari réussi qui entraîne les lecteurs 
avec finesse et humour vers des sujets de 
société importants et capitaux comme l’ap-
partenance sociale et ses marqueurs.

Extrait

 – Damienne, tu ne crois pas que tu serais 
mieux dehors par un temps pareil ? me crie ma 
mère depuis le rez-de-chaussée.
Je ne lui réponds rien. Je suis sur mon lit, un œil 
rivé sur Jeune et Jolie, l’autre sur le coin de ciel 
bleu délimité par la fenêtre de ma chambre : un 
rectangle au format A4, je n’exagère pas. Rien 
que ça, déjà, ça devrait la faire réfléchir. Pour-
quoi on loge dans les combles, elle et moi ? À 
peine huit mètres carrés chacune. Une salle 
d’eau pour nous, d’accord. Plus grande que nos 
chambres, d’accord. Mais bon, on se sent 
quand même un peu mises au rebut. Pendant 
ce temps, les patrons naviguent à vue aux deux 
étages du dessous. Deux cent trente mètres car-
rés pour quatre. Normal, la baraque est à eux. 
Soi-disant achetée une bouchée de pain. De 
pain brioché, ouais. Des employeurs qui te font 
profiter de leur villégiature, tu n’en trouveras 
pas tous les jours, affirme ma mère. Moi je pars 
du principe que s’ils voulaient vraiment nous 
faire profiter de leur villégiature, comme elle 
dit, ils nous offriraient deux de leurs cinq 
chambres d’amis avec vue sur la mer.  



Déplacements  auteurs Les  prix  littéraires

p. 7 :

Actualités

Il était une fois... contes en haïku s’expose dans les librairies. Sur des kakémonos, les images 
délicates de Cécile Hudrisier accompagnent les poèmes d’Agnès Domergue. Sous chacun d’eux 
se cache un conte, à vous de deviner lequel ! Vous pourrez les voir : 
- du 16 avril au 29 mai à la librairie Le Baobab (Braine l’Alleud – Belgique) ;
- du 22 avril au 13 mai à la librairie Les Danaïdes (Aix-les-Bains – 73) ;
- du 29 avril au 20 mai à la librairie Ma petite librairie (Bourgoin-Jallieu – 38) ;
- du 6 mai au 6 juin à la librairie L’Autre rive (Toulouse – 31) ;
- du 20 mai au 10 juin à la librairie Aux Lettres de mon moulin (Nîmes – 30) ;
- du 27 mai au 17 juin à la librairie L’oiseau Lire (Evreux – 27). 

Graphique et décalé, Je suis n’a pas fini d’amuser et d’interroger les lec-
teurs. Une exposition est consacrée à cet album d’Antonin Louchard, 
montrant l’être humain sous tous les angles. Elle aura lieu : 
- du 9 avril au 30 mai à la librairie Le Grenier (Dinan – 22) ;
- du 15 avril au 15 mai à la librairie Mollat (Bordeaux – 33) ;
- du 7 mai au 28 mai à la librairie Boby & Cie (Bordeaux – 33).

Expositions  Thierry  Magnier

Desert Angel 
Charlie Price 

ISBN PDFWEB 978-2-36474-274-1 – 11,99 €  
ISBN EPUB 978-2-36474-273-4 – 11,99 € 

La tête dans les choux 
Gaia Guasti 

ISBN PDFWEB 978-2-36474-276-5 – 6,99 € 
ISBN EPUB 978-2-36474-275-8 – 6,99 €

Des étoiles au plafond 
Johanna Thydell 

ISBN PDFWEB 978-2-36474-278-9 – 7,99 € 
ISBN EPUB 978-2-36474-277-2 – 7,99 €

Les cousins Karlsson :  
espions et fantômes 
Katarina Mazetti 

ISBN PDFWEB 978-2-36474-292-5 – 4,99 € 
ISBN EPUB 978-2-36474-291-8 – 4,99 €

Un soir, j’ai divorcé de mes parents 
Rachel Hausfater 

ISBN PDFWEB 978-2-36474-284-0 – 5,49 € 
ISBN EPUB 978-2-36474-283-3 – 5,49 €

Marre de l’amour 
Maud Lethielleux 

ISBN PDFWEB 978-2-36474-286-4 – 6,49 € 
ISBN EPUB 978-2-36474-285-7 – 6,49 €

Zone tribale 
Pascale Maret 

ISBN PDFWEB 978-2-36474-288-8 – 6,49 € 
ISBN EPUB 978-2-36474-287-1 – 6,49 €

Liberté(s) 
Marie-Sabine Roger  

ISBN PDFWEB 978-2-36474-290-1 – 9,99 € 
ISBN EPUB 978-2-36474-289-5 – 9,99 €

Les auteurs et les illustrateurs jeunesse se 
sont passé le mot  : « En mai, fais ce qu’il te 
plaît ». Un petit nombre d’entre eux se pré-
pare donc à profiter de ce mois ensoleillé en 
partant dans le Vaucluse (84). Thomas Scotto, 
Carole Chaix, Cécile Roumiguière, Joanna 
Concejo, Henri Meunier, Franck Prévot et 
Sébastien Joanniez feront partie de la Tour-
née Nomade organisée chaque année par l’as-
sociation Grains de Lire. Ils voyageront à 
travers le département, à la rencontre de 
publics variés, pour partager leur goût de la 
lecture et de l’écriture. Sur chacun des lieux, 
des séances de dédicaces seront organisées.

 
Venez nombreux à la Fête du livre de Manosque 
(04). Au programme, des animations, des pro-
jections, des rencontres, ainsi que de nom-
breux invités de marque, dont Betty Bone qui 
exposera des originaux de ses œuvres. La fête 
sera aussi l’occasion pour les adolescents de la 
région de récompenser les meilleurs titres de 
l’année. Parmi les sélectionnés : Jeanne Bena-
meur pour Histoire de peau, dans la catégorie 
« nouvelles ». Une affaire à suivre.

La quatrième édition de Passages de Témoins 
ravira une nouvelle fois les lecteurs de passage 
à Caen (14). En explorant sous de nombreux 
aspects « la forme d’une ville », en référence à 
un ouvrage de Julien Gracq, le festival croisera 
de nouveau les regards et les visions du monde. 
Lætitia Bourget, auteure de Une amie pour la 
vie et Les heureux parents, participera à cet 
événement littéraire. Les chanceux déjà sur 
place pourront profiter de l’Avant-festival !

Dans le cadre des rencontres littéraires 
organisées par la médiathèque de Mérignac, 
Delphine Perret viendra discuter avec les 
lecteurs. Affamés d’aventures, passionnés de 
chocos, constructeurs de cabanes, mousta-
chus, loups et amateurs du genre épistolaire 
sont attendus !

 
Jean-Noël Blanc sera l’un des invités de l’édi-
tion 2013 du festival Les Buissonnières. L’au-
teur de Tailles douces et Couper court se fera 
un plaisir de discuter avec les lecteurs de l’art 
du nouvelliste qu’il pratique « par besoin et 
par bonheur ». 

Un nouvel événement dédié aux littératures 
s’installe à Nantes (44). Baptisé Atlantide, en 
référence à Jorge Luis Borges, ce festival est 
placé sous la direction artistique de l’auteur et 
spécialiste de la lecture Alberto Manguel. Porté 
par le Lieu Unique et la Cité, centre des congrès, 
cette manifestation invite les amateurs de l’écrit 
à se croiser et à échanger. Eric Pessan, auteur de 
Quelque chose de merveilleux et d’effrayant, se 
rendra dans cette Atlantide littéraire.

Le  monde  dans  la  main  couronné  à  Leipzig

C’est dans une salle comble que la proclamation du Prix des 
lycéens allemands a eu lieu vendredi 15 mars à Leipzig lors 
de la foire du livre. Mikaël Ollivier s’est vu décerner le prix 
pour Le monde dans la main, en présence des seize lycéens 
représentant chacun un Land, des professeurs de français, 
des membres des instituts français en Allemagne, du minis-
tère de l’éducation de la Saxe, des Éditions Klett, et de l’am-
bassadeur de France, Monsieur Gourdault-Montagne. 
Les Éditions Thierry Magnier étaient bien représentées dans 
la sélection avec trois romans sur les quatre en lice pour le 
prix. Désobéis ! de Christophe Léon, Le monde dans la main 
de Mikaël Ollivier, Un cargo pour Berlin de Fred Paronuzzi. 
Tous les auteurs étaient là, en compagnie de Soazig Le Bail, 
leur éditrice.

Le cœur n’est pas un genou que l’on peut plier de Sabine Panet 
et Pauline Penot est sélectionné pour le prix 2014.

C’est qui le petit ? s’invitera au printemps dans 
une librairie au nom fleuri : Le Liseron à Mul-
house (68). Jusqu’au 6 mai, vous pourrez y 
admirer les photographies de Virginie Vallier 
« écrites » avec Corinne Dreyfus. 
Par des jeux de miroirs, elles s’amusent des 
notions de « petit » et de « grand », regardant le 
monde avec les yeux de l’enfance. 

 
Du 2 mai au 3 juin, la librairie L’Esprit Large 
(Guérande – 44) proposera aux jeunes papilles 
de découvrir les recettes savoureuses du livre 
Cuisiner avec les petits au fil des saisons à tra-
vers une exposition vitaminée. Un livre écrit 
par Virginie Aladjidi et Caroline Pellissier, 
et illustré par Marion Billet.

Le Dictionnaire fou du corps de Katy Couprie continue de susci-
ter l’enthousiasme. Après avoir reçu le prix du livre OVNI à 
Montreuil, la Foire internationale de Bologne lui décerne 
aujourd’hui le fameux Bolognaragazzi Award dans la catégorie 
« non fiction ». Le jury d’experts en charge de ce prix a estimé 
que ce titre « rappelle à quel point notre corps a toujours été le 
plus fascinant des livres d’aventures ». Des mentions dans cette 
même catégorie ont été attribuées à la maison italienne Topipit-
tori pour la collection Piccola, à hélium pour Toutes les maisons 
sont dans la nature (Didier Cornille) et à La Martinière Jeunesse 
pour Dans mon panier (Judith Nouvion et Florence Guiraud).

Le  prix  des  lycéens  allemands,  présentation 
Le prix des lycéens allemands est une initiative de l’Institut français d’Allemagne et de 
l’éditeur allemand Klett qui dote généreusement le prix de 5 000 euros. Il a été lancé en 
octobre 2004. Les élèves participants doivent choisir leur roman préféré parmi une sélec-
tion de quatre ouvrages. Ils se réunissent en jury au niveau de leur établissement, puis au 
niveau régional et enfin au niveau fédéral à Leipzig, à l’occasion de la Foire du livre où ils 
remettent leur prix. Les élèves défendent leur choix à l’oral et votent ensuite pour le 
meilleur roman. C’est une vraie aventure linguistique et démocratique, qui permet aux 
élèves de découvrir la littérature francophone contemporaine, leur montre qu’ils sont 
capables de lire une œuvre intégrale en langue étrangère, les amène à débattre, défendre 
leur choix en français et à voter.

Quelques  chiffres...
Près de 5 000 élèves participent chaque année au projet. Le nombre d’établissements par-
ticipants progresse chaque année, 344 établissements en 2012. Des tournées sont organi-
sées dans toute l’Allemagne pour chaque auteur.

Bolognaragazzi  Award  
pour  le  Dictionnaire  fou  du  corps

en a assez de sa vie 
solitaire. Il part à la 

recherche d’un ami…
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Elle a un très léger accent, quasiment 
imperceptible, qui donne un charme 
particulier à ce qu’elle dit. Née en 

Suède, Agneta Ségol est venue pour la pre-
mière fois en France à l’âge de vingt ans. 
Après quelques allers-retours, elle y a définiti-
vement posé ses valises pour y exercer plu-
sieurs métiers dont ceux de professeure et de 
traductrice. C’est pour cette dernière cas-
quette que la Gazette lui accorde ce portrait : 
elle travaille depuis bientôt dix ans pour les 
Éditions Thierry Magnier où elle a traduit 
plus de dix romans. 

Récit d’un parcours de vie...

En 1981, elle reçoit une proposition d’Isabelle 
Jan (qu’elle avait rencontrée quelques années 
auparavant alors qu’elle préparait un doctorat 
sur la littérature jeunesse). Cette dernière 
recherchait un traducteur, et lui a proposé de 
faire un essai. Concluant, il lui a valu un autre 
travail : traduire un roman d’Astrid Lindgren 
(excusons-la du peu !), monument national en 
Suède. L’enjeu était de taille pour Agneta, 
d’autant plus que la grande auteure n’avait pas 
été satisfaite de la traduction française de Fifi 
Brindacier, vivement critiquée, et voulait 
donc suivre cette affaire de près. Le résultat de 
cette collaboration ayant satisfait auteur et 
éditeur, Agneta a continué à traduire des 
auteurs suédois. Elle venait d’entrer dans le 
cercle très prisé des traducteurs. Par un coup 
de chance. Et sûrement aussi grâce à un gros 
brin de talent.
C’est à l’occasion d’un travail pour le Père 
Castor (on l’avait contactée pour traduire un 
album d’Astrid Lindgren, toujours elle !) 
qu’elle a rencontré Soazig Le Bail (qui y tra-
vaillait à la même époque). Quand l’éditrice a 
rejoint les Éditions Thierry Magnier, et décidé 
d’y ouvrir un domaine étranger, elle a contacté 
Agneta, lui demandant de jouer les lectrices 

pour elle, et de l’alerter si elle lisait un roman 
jeunesse qu’elle aimerait ensuite traduire. Le 
premier roman traduit d’une langue étran-
gère a ainsi été celui d’Annika Thor, Une île 
trop loin, un de ceux qui ont particulièrement 
marqué le catalogue de la maison. L’année de 
sa sortie, il a été récompensé par le Prix Tam-
Tam et sélectionné pour le prix des Incorrup-
tibles  : deux événements majeurs pour la 
maison d’édition et qui lui ont permis de cir-
culer dans les classes, de participer à des ren-
contres, et de faire ainsi connaître l’importance 
de son travail. 

Dire d’un traducteur qu’il adore les langues 
tient du poncif le plus absolu. Pourtant, 
Agneta dit de la langue que «  c’est un outil 
extraordinaire pour communiquer, trans-
mettre, traduire des sentiments  » lorsqu’elle 
explique sa passion et ce qui l’a poussée à la 
suivre. La traduction vise justement à resti-
tuer la couleur d’un texte, sa beauté et la voix 
de l’auteur original. C’est une responsabilité 
« gigantesque ». C’est un travail long et fabu-
leux, qu’il faut laisser mûrir. Lorsqu’elle tra-
vaille, elle commence toujours par jeter sur le 
papier une première traduction, qui suit très 
fidèlement le texte original, mais qu’elle est la 
seule à pouvoir relire. Parce qu’elle lance des 
phrases brutes sur le papier, glissant de-ci 
de-là des tournures françaises, anglaises, alle-
mandes, tout ce qui lui vient à l’esprit sur le 
moment, et conserve au mieux l’idée de l’au-

teur. Ensuite, elle laisse reposer, puis, sans 
avoir le texte original à ses côtés, commence le 
long et lent travail d’adaptation. Le métier de 
traducteur, selon elle, « vise à transposer un 
texte dans une langue dans laquelle il n’a pas 
été imaginé, rêvé, structuré. » Elle est donc 
très soucieuse du «  sous-texte  », cette partie 
en filigrane, invisible du lecteur, mais qui fait 
toute la richesse de l’œuvre originale. Quand 
le sous-texte manque, la traduction est plate et 
grossière, sans chair. C’est sans doute cette 
partie du travail qui constitue le réel défi de la 
traduction. Être fidèle au texte d’origine est 
pour Agneta une évidence, mais à propos de 
la célèbre phrase traduttore, traditore, elle 
admet qu’il faut parfois savoir trahir pour res-
ter fidèle. (Elle en a fait son adage). Elle veille 
scrupuleusement à respecter les idées de l’au-
teur, ses envies, son style. C’est difficile par-
fois, car elle l’avoue, on se prend de temps à 
autre à vouloir jouer les auteurs, à vouloir 
changer tel ou tel passage parce qu’on a une 
vision de ce qui pourrait être « amélioré ». 

Quand elle le peut, elle soumet ses textes aux 
auteurs. Stefan Casta, par exemple, parle le 
français (il séjourne régulièrement en France). 
Pour elle, il n’y a pas de plus grand plaisir que 
de s’entendre dire d’un auteur qu’il « entend 
sa voix » lorsqu’il lit une traduction. C’est un 
magnifique compliment, qui vaut toutes les 
louanges. 
Depuis quelques années, elle traduit en binôme 
avec sa fille Marianne. Marianne qui, petite 
fille, était sa première lectrice et qui, désor-
mais, l’accompagne dans le travail d’adapta-
tion. Les premiers jets, c’est toujours Agneta 
qui les ébauche. Elle les soumet 
ensuite à sa fille, bilingue et traduc-
trice comme elle. À deux, elles réflé-
chissent aux pièges de la langue, au 
choix des tournures, au sous-texte et 
adaptent. 
Travail de l’ombre, celui du traduc-
teur est essentiel à la qualité d’un 
texte. Excellente dans ce domaine, 
Agneta Ségol est la traductrice de 
nombreux auteurs (citons au pas-
sage Henning Mankel qu’elle traduit 
en littérature adulte). Pour les Édi-
tions Thierry Magnier, elle a prêté sa 
voix aux textes d’Annika Thor, Ste-
fan Casta, Johanna Thydell, Per 
Nilsson et tout récemment Katarina 
Mazetti pour Les cousins Karlsson.

Arrivée  de  Rozenn  chez  hélium
Rozenn Samson, qui avait fait un stage remarqué au sein du service de 
communication des Éditions Thierry Magnier, puis travaillé pour le 
Salon du livre et de la presse jeunesse de Seine-Saint-Denis fin 2012, 

rejoint l’équipe d’hélium. Elle y remplacera Ilaria Conni, qui a choisi de s’envoler pour de nou-
velles aventures. Plein de bonnes choses à toutes les deux !

Mahaut
Bienvenue à la jolie Mahaut qui a 
pointé le bout de son nez le 3 mars, 
pour la plus grande joie de ses 
parents. L’équipe félicite chaleureu-
sement Angèle (Cambournac) !

Bibliographie  Agneta  Ségol

Des étoiles au plafond
Johanna Thydell - Roman adolescents
isbn : 978-2-36474-236-9 – 11,00 €

Si ce n’est pas maintenant,  alors quand ? 
Annika Thor - Roman adulte
isbn : 978-2-36474-158-4 – 24,80 €

Mary-Lou
Stefan Casta - Grand roman
isbn : 978-2-36474-142-3 – 17,00 €

Une île trop loin
Annika Thor - Les intégrales
isbn : 978-2-36474-117-1 – 18,50 €

Quand un amant passe
Mats Wahl - Roman adolescents
isbn : 978-2-36474-010-5 – 11,70 €

La vie commence
Stefan Casta - Grand roman
isbn : 978-2-84420-768-5 – 17,30 €

Faire le mort
Stefan Casta - Roman adolescents
isbn : 978-2-84420-505-6 – 10,00 €

« la langue est un outil 
extraordinaire pour 

communiquer, transmettre, 
traduire des sentiments... »
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